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Chronique de notre visite à

la communauté D’ambodimanga

Commune Rurale De Maevatanana II – District De Maevatanana – Region de Betsiboka

Léa VOLOLONARIMIADANA

Gwladys Olivia RAVELONJATOVO

Gervais Bonnier RANARIMANANA

Rivo RAMBOARISON

Note : Ces enquêtes ont été réalisées dans 13 régions et 26 communautés dans le cadre de l’élaboration de la stratégie d’intervention 2006-2012 (COSOP) du FIDA. Cette chronique a été rédigée après la visite de la commune par l’équipe AMED en Avril 2006. La méthode AMED (approche des moyens d’existence durable) a pour priorité de donner la parole aux pauvres afin de connaître leurs contraintes, forces et aspirations, pour devenir partie intégrante des stratégies de développement durable. Les informations ci dessous sont celles que nous avons été en mesure de comprendre à travers ce que les membres de la communauté, y compris les plus pauvres, nous ont raconté lors de notre visite. Elles n’ont pas la prétention d’être exhaustives.
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Accompagnés par Monsieur le Maire de Maevatanana II, nous sommes arrivés à Ambodimanga par voiture depuis Maevatanana le 16 avril 2006. L’état de la route, qui est la route nationale n° 4, est excellent. Ce dernier nous a introduit auprès des responsables du Fokontany qui avaient déjà été prévenus de notre venue. Du fait de l’absence de structure d’hébergement au niveau du Fokontany, de la proximité de la ville de Maevatanana à moins d’une trentaine de kilomètres, et du conseil du Maire et des responsables du Fokontany, nous avons choisi de se loger à Maevatanana. 

Le Fokontany d’Ambodimanga se situe dans la commune rurale de Maevatanana II du district de Maevatanana. Il se localise le long de la route nationale n°4, à 27 km au Nord-Ouest du chef lieu de la commune. Le village d’Ambodimanga a été délimité au nord par le Fokontany d’Antsapanana, au Sud par le fleuve Betsiboka, à l’Ouest par le fokontany d’Ambodirotra et l’Est par la Commune rurale de Marokoro. Aucune infrastructure sociale ou publique, à part l’école EF1 et le bureau du Fokontany, n’existe dans le village.
Lors de notre réunion avec le Chef de Région le Secrétaire Général et le Directeur de Développement Régional, notre choix s’est porté sur la commune rurale de Maevatanana II et du Fokontany d’Ambodimanga. 

En effet, cette commune pratique la culture de contre saison, se trouve à proximité d’une mine et accueille des personnes qui migrent d’autre lieux.

Le jour de notre arrivée nous avons tenu une réunion d’information et de réflexion avec les responsables du Fokontany (chef quartier, ses collaborateurs et quelques notables) dans la maison du premier responsable du Fokontany. Nous avons pu expliquer la raison de notre visite et commencer à comprendre comment la communauté est organisée et quelles sont les activités principales de ses habitants. De plus ils nous ont suggéré quelles familles visiter afin de pouvoir mieux comprendre la façon dont les gens vivent dans le village. L’équipe s’est ensuite répartie en deux groupes pour faire les enquêtes ménages. 

Aucune organisation paysanne n’est pas mise en place au sein de la communauté. Seules les parents d’élèves de l’école primaire publique sont obligés de s’organiser et ont la leur au sein du FRAM. Comme le village se situe au bord de la RN.4, des nombreux camions y sont stationnés. Les conducteurs s’arrêtent pour faire réparer leurs véhicules, se restaurer et collecter l’or. La présence de plusieurs gargotes et l’absence de latrines au sein de la communauté nous a impressionnés.

Les notables et les responsables du Fokontany nous racontent que la communauté pourrait produire une grande variété de produits (culture rizicole, d’arachide, de manioc, de maïs, de tabac, maraîchère, pêche dans des lacs ou « farihy » de Bemaravo et d’Amborovy). Ceci donnerait plusieurs sources de revenus et permettrait aux villageois d’être moins vulnérables. Mais faute de moyens financiers et de matériel agricole, la population a plutôt recours à l’extraction de l’or.

Un peu d’histoire

Les premiers occupants du village étaient les trois frères descendants d’un Roi Sakalava avant 1800. Le nom du village d’Ambodimanga a été donné suite à l’installation d’un campement au pied d’un grand manguier, lors de la construction d’un pont. Les événements lors du Service de Main d’œuvre pour les Travaux d’Intérêt Général (SMOTIG) durant la période coloniale constituent des souvenirs ineffaçables pour les plus âgés du groupe. En effet, la politique adoptée pendant la période de la colonisation pour la construction des grandes infrastructures sociales et publiques (routes, ponts, tunnels, bâtiments publics …) a donné naissance au système de SMOTIG. Tous les hommes âgés plus de vingt ans étaient contraints de faire des « travaux forcés » pendant 10 à 30 jours.
D’après l’histoire de M. Mandinika Paul : « lors de la réalisation des travaux SMOTIG pendant la période coloniale, c’était les femmes seules qui s’occupaient de l’exploitation familiale et nourrissaient les familles. Un grand nombre d’hommes de la communauté est mort sur le chantier. C’est le cas de mon grand-père. Nous n’avons pas pu trouver son corps et étions obligés à édifier une stèle (vatolahy) pour son souvenir. Certains hommes fuyaient dans la forêt… ». L’immigration Merina a eu lieu dans les années 1820. Viennent ensuite d’autres groupes ethniques comme les Betsileo, Betsimisaraka et Sihanaka jusqu’en 1950.

Les cyclones et l’invasion des criquets dans presque toute l’île sont considérés comme les plus graves catastrophes naturelles. Ils ont engendré des dégâts considérables pour les cultures, avec parfois jusqu’à la perte de 100% des productions. 

Pour le couple Rakotofenolaza Kadimir et Lahady Emilienne, le passage d’un cyclone a détruit leur rizière. Leur source de revenu durant les mois qui ont suivi devait provenir de la vente de quelques stocks d’arachide. Or il a raconté que : « Le peu de productions de manioc et de maïs récolté a été destinée pour la consommation familiale au lieu d’être vendu comme prévu. C’est à partir de cet évènement que nous sommes devenus des orpailleurs ». 

Suite à un premier cyclone, tous les bananiers et les plants de canne à sucre de Madame Sinoa sont détruits, et après le passage d’un autre cyclone la même année, ses plants de manioc aussi ont été entièrement endommagés. Elle a été obligée recommencer sa campagne agricole, même si elle savait que la période a été largement dépassée et du se faire aider par ses enfants. 

L’incendie accidentel du 27 septembre 1999 a en outre déstabilisé la situation de trésorerie précaire de la communauté. 39 maisons ont brûlées laissant un grand nombre de familles sinistrées. Si quelques uns ont pu récupérer quelques biens et matériels agricoles, la majorité des victimes n’y été pas arrivés car les hommes étaient encore dans leurs parcelles agricoles ou dans les sites de mines d’or au moment de l’incendie. 
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Madame veuve Zanatody était parmi les victimes. Elle était encore dans la mine d’or avec ses 3 enfants lorsque l’incendie s’est déclaré. Elle témoigne en sanglotant que « Le feu a détruit totalement sa maison, dont le toit est en chaume ; le peu de ce que j’avais, je les ai tous perdu. Je suis obligée recourir à l’appui de voisins ou de ma famille éloignée pour pouvoir exploiter notre rizière. Ma situation ne s’est stabilisée que deux ans après cet événement ». 

La vie au sein de la communauté

L’agriculture

Pour la communauté, il est indispensable de pratiquer en même temps des activités agricoles et de l’élevage afin d’améliorer les revenus. L’extraction de l’or et la pratique de la pêche ne devraient constituer que des activités d’appui et de ressources d’appoint. Comme l’a témoigné Lahady Emilienne, « la pratique des différentes cultures et de plusieurs activités est faisable au sein de notre famille. En effet, le climat est favorable à l’exploitation agricole et d’autres ressources sont exploitables. Une division de travail au sein du ménage et la gestion de temps de chacun doivent se faire : moi, je me charge du petit élevage, tandis que mon mari s’occupe des cultures. Parfois, nos enfants nous donnent un coup main lorsqu’ils ne vont pas à l’école ». La plupart des familles pratiquent l’agriculture, mais est obligé de recourir également à l’extraction d’or car elle constitue une source de revenu non négligeable. L’existence des rizières et de terrains cultivables en tanety constitue un atout non négligeable pour la communauté. Cependant, les plus démunis ne peuvent pas mettre en valeur ces terrains par manque de matériels agricoles (charrues, bœufs de trait…).

D’après les membres de la communauté, les sols sont encore fertiles et permettent d’avoir une bonne production. L’extension des superficies cultivées sur tanety, sur rizière et pour les cultures maraîchères est encore possible. Cependant, des mesures devront être prises pour lutter contre la divagation des zébus, l’invasion des phacochères, l’érosion. Pour ce dernier cas, le déboisement excessif des forêts d’Analan’i Tanimbary et d’Ambolosobe devrait être réglementé. Selon Karabo Claude, « la culture d’arachide est menacée par l’exploitation irrationnelle et la déforestation des forêts avoisinantes. Nous sommes obligés de pratiquer le gardiennage des cultures face aux attaques des phacochères. Cependant, le chef forestier nous interdit leur chasse ».

Selon Félix Bemananjara riziculteur, ex-militaire à la retraite et collecteur de pierres précieuses « la majorité des surfaces cultivables n’est pas encore mise en valeur actuellement. Quelques familles riziculteurs commencent à utiliser du fumier organique sur leur pépinière. La présence importante de mains d’œuvre jeune constitue un atout considérable pour la communauté, surtout pour les activités agricoles. L’existence de baiboho (plaine alluviale permettant une culture de décrue) est une possibilité pour promouvoir les cultures de rentes et maraîchères, activités qui permettront d’améliorer les revenus familiaux, d’autant plus que le problème foncier ne se pose pas encore dans la zone ». Il vient de faire une reconnaissance de terrains cultivables avec son voisin et ils ont trouvé plus de 20 ha. Mais comme leurs capacités financières ne leur permettent pas de mettre en valeur la totalité de l’espace trouvé, ils souhaitent bénéficier d’un soutien financier. Ces propos ont été confirmés lors de la réunion de groupe.

M’changama, comorien de souche, père 7 enfants, est riziculteur. La terre qu’il cultive lui appartient. Il a également des matériels agricoles (bœufs de trait et une charrue). Parfois, il loue ses matériels et ceci représente une autre ressource financière. Sa femme s’occupe d’une gargote. La collecte de l’or ne lui intéresse pas. Il pense qu’il fera des cultures d’arachide et maraîchère pour la prochaine campagne agricole. 

En général, les hommes et les femmes de la communauté font recours aux travaux agricoles journaliers (hommes pour le labour, le repiquage, la coupe et le battage – femmes pour le repiquage et les travaux domestiques) auprès des familles plus aisées pour surmonter les moments difficiles. 

Afin de faire face à la période de soudure, les familles moins aisées ont plusieurs stratégies qu’elles associent selon leurs nécessités :

· Certaines familles réduisent leur consommation de riz. Même s’ils mangent trois repas par jour, le riz n’est consommé qu’à un de ces repas.

· La pratique de l’extraction de l’or

· Une demande d’avance d’approvisionnement en produits de première nécessité auprès des collecteurs pour les orpailleurs

· La vente de volailles et de produits agricoles (arachide, manioc)

· Pour les hommes : la pratique de salariat agricole journalier (labour, coupe, battage)

· Pour les femmes et les jeunes de la communauté : la pratique de salariat agricole journalier (repiquage pour les femmes) et la pêche.
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Une bonne récolte d’arachide
Rakotofenolaza Kadimir et Lahady Emilienne ont huit enfants et pratiquent presque toutes les activités possibles pour nourrir leur famille (riziculture, culture de manioc, d’arachide, de maïs, petit élevage, orpaillage, salariat agricole). La vente de production des cultures non rizicoles suffit à satisfaire les besoins quotidiens. Lahady nous raconte également que : « je m’occupe en premier lieu mon ménage. Mais je peux contribuer également à la recherche de ressources financières de ma famille comme salariée agricole pour le repiquage. La production en matière de petit élevage de volailles constitue un surplus de revenu pour la famille. Certes, mes activités sont dures et parfois c’est très difficile à supporter, mais je fais tout ça pour l’avenir et pour le bien des mes enfants ». Pour Rakotofenolaza Kadimir, « on peut vivre aisément, si on a les moyens et la volonté de produire, ce qui nous limite pour l’extension de nos activités agricoles, c’est l’insécurité et les fléaux naturels (cyclones). » Généralement, le couple arrive à subvenir à leurs besoins en riz avec leur production. Cependant, en cas de passage de cyclone qui occasionne une inondation, la perte de production est considérable. De ce fait, cette famille est obligée de trouver d’autres moyens pour combler les manques. Parmi ces moyens de survie, le couple fait de l’orpaillage.
La culture d’ananas est pratiquée par quelques familles, ce qui leur procure une autre source de revenus, surtout que la production est plus intéressante pendant la période de soudure.

Par exemple, Vazahasoa Pauline, mère divorcée de 5 enfants, riziculteur, tire la nourriture de base de la rizière qu’elle exploite même si elle ne lui appartient pas. Elle met en valeur sa parcelle avec 3 de ses enfants qui ont quitté l’école il y a deux ans. Le système de métayage pratiqué par Vazahasoa Pauline stipule qu’elle doit le 1/3 de la production au propriétaire du terrain. Avec la capacité actuelle de sa famille, elle a pu mettre en valeur 0,5 Ha de rizière. La période de soudure de sa famille est comblée par la vente de brèdes (feuilles vertes comestibles), d’ananas et de manioc, car elle possède une petite parcelle de tanety et de bas fonds.
Les orpailleurs

Toutefois, pour le cas du couple Eugène et Ramorasoa, ils ont pour unique activité l’extraction de l’or. « Nous voudrions bien cultiver du riz ou l’arachide ou le manioc, mais nous n’avons ni ressources financières ni matériels agricoles. Pour nous, l’orpaillage est une activité de survie ». Fréquemment, ils sont obligés de s’endetter auprès des collecteurs. Parfois le revenu procuré par l’or extrait n’arrive pas à combler leurs besoins en approvisionnement. « L’éloignement du site d’extraction de l’or ne constitue pas une contrainte. C’est surtout l’insuffisance d’eau pour le filtrage pendant la période sèche qui limite la production de la matière ».
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Rakotondrasolo Julien et sa femme, lors du pesage d’or à collecter
Randriambololona et Razanadramavo Berthine cultivent leurs rizières, ne serait ce que pour la consommation familiale. Pour pouvoir faire l’acquisition d’une charrue et mettre en valeur leurs rizières, Randriambololona pratique le salariat agricole auprès des familles aisées pendant quelques semaines. Ils pratiquent aussi la collecte de l’or et nous racontent que : « le métier d’orpailleur n’est qu’une activité de secours. Pour nous, c’est la production agricole qui nous apporte le plus de biens au foyer ».

Pour le cas de Rakotondrasolo Julien, à la fois orpailleur et collecteur d’or, il dit que « tout métier peut faire vivre la famille quand on le fait sérieusement ». Il a mis à la disposition de sa femme une épicerie. Ces activités se complètent pour les biens du foyer.

Randriamihaja Ernest Edgar a 0,75 ha de rizière sur deux endroits différents. Il possède des matériels agricoles comme la charrue, la herse et des bœufs de trait. Parfois, il les loue à d’autres familles proches ou compagnes qui n’en possèdent pas. Il ne pratique l’extraction de l’or qu’après avoir mis en valeur ses rizières.
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En général, la riziculture constitue la principale ressource financière des familles plus aisées de la communauté et ils vendent une partie de leur production aux orpailleurs. Parfois ils sont aussi collecteurs d’or. 

Comme dans beaucoup de régions à Madagascar, il existe un problème de sécurité. Rakotofenolaza Kadimir nous raconte de plus que la pratique de gardiennage contre les sangliers nous demande plus de temps et de charge pour la famille. Par ailleurs, l’Etat devrait résoudre le phénomène dahalo (voleurs de zébus) ». Zanatody, comme beaucoup d’autres, a été victime de vol de zébus en 2002, ce qui ne lui permet plus d’exploiter la totalité de ses parcelles. 

Des sources d’information

Les plus démunis dans la communauté n’ont pas toujours l’information adéquate. En effet, ils n’ont pas de poste radio, même si les sources d’information sont disponibles pour la zone (RNM, radio Betsiboka et les séances vidéo). La communauté peut également se procurer de l’information par l’intermédiaire des camionneurs, visiteurs ou missionnaires des projets et des collecteurs d’or saisonniers qui s’installent provisoirement dans le village.
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Les enfants de Madame Zanatody

Eugène et Ramorasoa n’ont pas de poste radio. Ils ne peuvent obtenir des informations seulement par le biais de leurs voisins, des camionneurs et des rumeurs. Selon leurs dires, « l’information peut s’obtenir de différentes manières, et s’informer n’est pas pour nous primordial. Ce qui nous paraît important pour le moment, c’est l’acquisition de matériels agricoles comme les bœufs de trait et la charrue. Du fait de la disponibilité de surface cultivable, nous pourrons avoir des terrains cultivables dans quelques années ». Eugène et Ramorasoa basent leur existence sur l’extraction de l’or, même s’ils font de temps en temps des travaux journaliers auprès des familles aisées. Ramasoa fait des travaux domestiques.

Rakotondrasolo Julien lui a deux postes radios. Il dit que « l’information est très importante, surtout qu’on est en brousse. J’ai mis une poste radio à l’épicerie de ma femme, et une autre pour me servir dans le chantier d’extraction de l’or. Par ailleurs, quelques informations nous proviennent mensuellement quand je vais à Maevatanana pour la vente d’or collecté ». Il est père de deux enfants et complémente les revenus de son épicerie par les marges qu’il gagne en tant que collecteur d’or. Parfois, il s’en va aussi pour l’extraction d’or, tandis que sa femme s’occupe de l’épicerie et de l’approvisionnement des autres orpailleurs. 

La cohésion sociale de la communauté s’exprime encore par la mobilisation de la communauté lors des événements familiaux (exhumation, circoncision et « Tsikafara » ou le remerciement des ancêtres lors d’une promesse réalisée) et l’entraide. Pour cette communauté, personne n’est autorisé à travailler dans les champs ou à la mine quand il y a un décès au village. En général, l’entraide agricole au sein de la communauté se fait entre les familles de même classe pour les travaux de labour. L’entraide pour l’extraction de l’or ne s’observe que pour l’approvisionnement en produits de première nécessité des orpailleurs par les collecteurs. Mais est-ce de l’entraide ou une sorte d’avance ?

Une communauté organisée

Comme nouvelle organisation, le Fokontany a mis en place le système de «folo tafo» (dix toits) au sein de la communauté. Elle est présidée par un responsable accepté par le groupe. Ce système favorise à la fois la cohésion et le contrôle au sein de la communauté. Selon Bemananjara Félix, «le suivi de l’application de cette organisation se fait par le responsable de chaque «folo tafo». De plus, Bemananjara Félix nous informe que « les Sakalava, descendants des premiers migrants dans la zone, n’acceptent pas la gestion du territoire par d’autres clans. Ils veulent toujours montrer leurs dominations dans toutes activités de la communauté. Cependant, leur autorité a commencé à s'affaiblir dès l’arrivée des nouveaux migrants Merina et Betsileo dans la zone ». 

Toutefois pour Félix « Du fait de la divergence d’intérêts au niveau de la communauté, la mise en place d’une organisation paysanne paraît encore difficile. Cependant, des appuis techniques en matière agricole s’avèrent importants. Or, nous sommes bloqués par le recouvrement des apports des bénéficiaires, obligation imposée par les bailleurs de fonds pour la mise en place de nouveaux projets ».

Peut-on accéder au crédit ?

Par contre, aucune institution publique ou privée n’intervient dans la zone. L’utilité d’une institution financière de type CECAM (Caisse d’Epargne et de Crédit Agricole Mutuelle) ou OTIV (Ombon-Tahiry Iombonana Vola) a été discutée lors de la réunion de groupe, mais les conditions sont trop sévères  pour que les villageois puissent faire appel à ces services (obligation d’épargner pendant 3 mois d’affilée, et l’existence de garantie matérielle). Pourtant, pour Karabo Claude et Bemananjara Félix, « la mise en place d’un projet d’appui, notamment de ces institution financières, accélèrerait le développement de la communauté ». Pour eux, la formation sur la gestion de revenu familial serait également très utile pour la communauté.

Les parents et les proches résidents à l’extérieur de la zone appuient parfois financièrement certains membres de la communauté. C’est le cas de Madame Sinoa qui a été malade et est encore en convalescence au cours de notre passage. Ses enfants à Mahajanga lui envoient de l’argent pour ses traitements. De temps en temps, sa sœur de Maevatanana lui rend visite.

Les conséquences du déboisement

Le problème d’ensablement, qui n’est pas encore grave, pourra s’accentuer dans les parcelles de cultures au voisinage des forêts du fait du déboisement et en raison de l’exploitation de l’or. Selon le dire d’Eugène, orpailleur, « un orpailleur a été victime d’un affaissement de sol, du fait que quelques nouveaux orpailleurs ne respectent ni l’organisation établie ni la technique adaptée ».

Quelques aspirations, quelques projets

[image: image7.png]Lors de la réunion de groupe, les aspirations de la communauté sont liées à l’augmentation de leur revenu, à savoir l’acquisition de matériels et intrants agricoles (charrue et bœufs de trait, semences améliorées), la sécurité (surtout pour l’élevage bovin), l’augmentation du prix de l’or, le contrôle des matériels utilisés par les collecteurs d’or, la maîtrise d’eau (surtout l’irrigation pour la riziculture) et la mise en en place de projets d’appui à la riziculture et aux autres cultures (arachide en particulier).

Tout ceci est confirmé par nos conversations avec les villageois. Pour Karabo Claude et Zanatody, « Nous sommes limités par le manque de moyens financiers et de matériels agricoles. Nous pouvons nous organiser pour ramener l’eau jusqu’à nos parcelles. Un barrage traditionnel construit avec de simples batardeaux nous suffit pour avoir de l’eau ». Vazahasoa Pauline et Karabo Claude voudraient augmenter leur production agricole par l’accès à des moyens financiers et des matériels agricoles. Letody et Rakotondramanana Jules voudraient être de grands agriculteurs avec une vaste superficie agricole et des moyens matériels suffisants, où le problème de maîtrise de l’eau ne se pose plus. Ravaonasolo Juliette souhaite pouvoir semer des variétés de riz beaucoup plus productives.

Pour les orpailleurs, comme l’a dit Rakotondrasolo Julien, « je voudrais avoir une moto pompe pour le filtrage de l’or pendant la période sèche. Par ailleurs, une vérification des matériels utilisés par les collecteurs d’or s’avère nécessaire. Le prix d’achat de l’or au niveau des collecteurs locaux devrait être à 40.000 Ariary le gramme au lieu de 30.000 Ariary actuellement ». Pour Lahady Emilienne, « ce qui me préoccupe en premier lieu, c’est l’extension de mon petit élevage. Je voudrais avoir des nouvelles races de volailles telles les pondeuses. Le rapprochement d’un centre d’approvisionnement en produits vétérinaires et d’appui technique en élevage me paraît intéressant ». 

Quand aux responsables du Fokontany et aux notables, ils souhaitent que le Fokontany devienne une nouvelle commune. Leurs aspirations concernent également la mise en place d’un marché local, la réhabilitation du bureau du Fokontany, la mise en place d’un poste avancé de la gendarmerie pour faire face aux questions d’insécurité, l’adduction d’eau potable et la mise en place d’un CSB. A ce jour les autorités du Fokontany ont fait une demande officielle pour la réhabilitation du bureau du fokontany et l’adduction d’eau potable. Ellles sont inscrites dans le PCD.

En guise de conclusion

Au cours de notre visite nous avons constaté qu’Ambodimanga dispose de beaucoup d’atouts : une vaste superficie cultivable non exploitée (bas fonds, baiboho, tanety), la possibilité d’intensifier les cultures et de diversifier les activités, des ressources en eau. Le village se trouve de plus à proximité du centre de consommation, l’or… 

De plus la communauté a la chance d’avoir une grande force de travail avec la main d’œuvre des jeunes, les bœufs de trait et zébus pour le piétinage. Une certaine cohésion sociale existe entre les clans et les familles. Les habitants sont plusieurs savoirs faire comme l’utilisation des matériels agricoles, la connaissance des cultures maraîchères, l’élevage des porcs, des volailles et des zébus et l’extraction d’or.

De nombreuses pistes ont été proposées par certains membres de la communauté : possibilité d’accéder au service d’une institution financière (pas obligatoirement au niveau du village), la sécurité (mise en place d’un poste avancé de la gendarmerie), l’adduction d’eau potable, un appui technique agricole pour promouvoir en particulier les cultures maraîchères et de rentes), et la mise en protection de certaines zones afin de limiter les effets nocifs de l’extraction de l’or et de la déforestation. Nous leur souhaitons d’apprendre à mieux gérer leurs ressources afin de partager et d’assurer leur avenir.

Nous tenons à remercier le maire de Maevatanana II et ses collaborateurs pour leur grande disponibilité. Un grand merci à toute la population d’Ambodimanga, du chef quartier, ses collaborateurs, les notables et les adultes, jeunes et vieux, femmes et hommes pour leur accueil chaleureux et leur confiance, ils nous ont permis de comprendre un peu de la vie et des aspirations de chacun pour un avenir meilleur. 

ANNEXE 1 : INFORMATIONS SUR LA COMMUNAUTE D’AMBODIMANGA

	Aspects généraux de la communauté (localisation, démographie)
	Localisation : Fokontany Ambodimaga – Commune rurale de Maevatanana II - District Maevatanana – Région Betsiboka

Population : 615 habitants (Homme : 267 et Femme : 248)

Délimitation du Fokontany :

· Fokontany d’Antsampanana au Nord

· Fleuve Betsiboka au Sud

· Fokontany d’Ambodirotra à l’Ouest

· Commune rurale de Marokoro à l’Est 

Infrastructures :

· EF.1 depuis la première république 

· Route nationale N°4 reliant Antananarivo à Mahajanga en passant dans le chef lieu de District
· Bureau du Fokontany

· Barrage traditionnel en dur

Autres : 

· Pas de dépôt de médicament

· Pas de dépôt de produits vétérinaires et phytosanitaires

· Pas de latrine

· Pas de marché

· Pas d’adduction d’eau potable (recherche d’eau soit dans le cours d’eau ou dans une source proche du village)

· Pas d’électrification

	Histoire (dates importantes)
	Le nom du village d’Ambodimanga a été donné suite à l’installation d’un campement au pied d’un grand manguier lors de la construction d’un pont du temps de la colonisation par le système SMOTIG (service de main d’œuvre technique pour l’intérêt général, sorte de travaux forcés de 10 à 30 jours par an pour les hommes valides).

Avant 1800 : première installation dans le terroir par trois frères descendants d’un Roi Sakalava

1800 – 1890 : migration Merina 

1890 – 1950 : migration Merina, Sakalava, Betsileo, Sihanaka

1942 : Première installation de la population d’origine Betsimisaraka

	Organisation/Institutions présentes
	Néant

	Fêtes coutumières
	Exhumation

Circoncision

Tsikafara (remerciement des ancêtres après la réalisation d’une demande) 

Tromba

	Activités (sources de revenu)
	Domestique : vannerie, agriculture (riz, patate douce), petit élevage (volailles), élevage de zébus

Communautaire : Néant

Economique : 

· Agriculture (arachide, manioc, maïs, banane), Pêche continentale et pisciculture, Orpaillage pour plus de 90% de la population, Collecte de l’or, Gargote, Epicerie


	Habitude de vie/Coutumes
	Jour fady : Mardi, Jeudi, Dimanche

Interdit : consommation de viande de phacochères et de porc pour certains

Coutumes : 

-
Entraide familiale pour les travaux de piétinage ou parfois de labour

-
Extraction de l’or : travail familial (homme, femme, enfants)

-
Approvisionnement en vivres auprès ses collecteurs pour les orpailleurs, et remboursement en fin de journée ou dans les prochains jours ne dépassant pas une semaine

-
Vente de production d’or auprès des collecteurs locaux 

-
Recours à des familles plus aisées en cas de difficulté financière

-
Non autorisation d’aller travailler en cas de décès au village

-
Ne pas se faire administrer par d’autres clans

	Niveau d’éducation (des différents groupes, selon le genre)
	-
Accès et présence d’infrastructures : EF.1 depuis la première république avec 03 instituteurs dont 01 pris en charge par l’Etat et 02 par le FRAM, mais absence de classe de CM2

-
Niveau des différents groupes : la majorité de la population adultes ne sait ni lire ni écrire. Cependant, les nouveaux migrants ont un niveau d’instruction plus élevé (niveau primaire, voire secondaire)

-
Influence de la pratique de l’extraction de l’or : réduction du taux de fréquentation de l’école

Source et accès de l’information : 

-
Radios RNM et Feon’i Betsiboka

-
Les informations proviennent également des camionneurs, et parfois des taxis-brousses

	Ressources naturelles existantes
	Ressources existantes : 

· Ressource minière : or

· Existence de terrains cultivables sur tanety et bas fonds, mais non exploités actuellement par les paysans

· Disponibilité de la ressource en eau pour l’irrigation

· Possibilité d’intensification rizicole

· Possibilité de diversifier les spéculations

· Existence de nombreux troupeaux de zébus

Problématiques : 

· Difficulté de l’extraction de l’or lors de la saison sèche (insuffisance de ressource en eau pour le filtrage de l’or)

· Insuffisance de matériels agricoles

· Non maîtrise de l’eau pour la riziculture

· Divergence d’intérêt social

· Phénomène de vol de zébus par des dahalo

· Manque d’appui et de conseil technique pour les activités agricoles

· Recouvrement des apports bénéficiaires (hétérogénéité d’intérêt)

· Divagation de zébus

· Invasion des phacochères

· Obligation de la possession des cartes d’exploitants et de collecteurs d’or


	Présence de secteur privé (industries, mines, etc…)
	Néant

	Aspirations, projets
	Aspirations :

· Matériels agricoles (charrue, herse, bœufs de trait, semences améliorées)

· Sécuriser l’élevage bovin

· Augmenter la rentabilité de l’extraction de l’or

· Contrôler les outils utilisés par les collecteurs d’or (balance, poids…)

· Devenir une nouvelle commune

· Avoir un marché local

· Réhabiliter le bureau du Fokontany

· Maîtriser l’eau pour la riziculture

Projets :

· Mise en place de projets soutenant l’amélioration de la rentabilité de l’agriculture 

· Intervention des institutions financières pour des crédits agricoles

· Présence de dépôts de produits vétérinaires et phytosanitaires

· Adduction d’eau potable

	Migration (qui et quand)
	Permanente : immigration des orpailleurs en provenance d’autres régions

Saisonnière : émigration de certains paysans dans d’autres zones où il y a possibilité de pratiquer des cultures de baiboho

Ponctuelle : gardiennage des cultures contre les invasions des phacochères pendant la nuit

	Vulnérabilités
	Chocs : 

· Endettement des orpailleurs

· Faible surface cultivée

· Incendie de 37 cases en 2000

· Destruction des cultures par les sangliers

· Attaque des criquets

Saisonnières : 

· Période de soudure 6 à 10 mois

· Divagation des zébus

· Climat : pluviosité, inondation et sècheresse

Tendances : 

· Diminution de la quantité de nourriture journalière pendant la période de soudure

· Démotivation des agriculteurs du fait de l’invasion des phacochères et des dahalo

· Diminution des surfaces cultivées, due à la réduction des moyens de travail (bœufs, finances, matériels)

· Conflit social dû à la destruction de culture par les zébus d’autrui

· Propagation de maladies humaines en l’absence de latrine

· Orientation de la population vers l’exploitation de l’or en raison de non maîtrise de l’eau et l’insécurité

· Abaissement du niveau de vie de la population

	Potentialités
	· Existence de surface cultivable non exploitée

· Possibilité d’intensification culturale (emploi des engrais et de nouvelles variétés) 

· Possibilité de diversifier les spéculations agricoles (vivrières, maraîchère et rente)

· Pas de risque de conflit foncier

· Ressource minière : or

· Hétérogénéité de la population, entraînant une innovation technique et d’échange d’expérience

· Mise en place de nouvelle organisation au sein de la communauté : « folo tafo » (Section au sein de la communauté)

· Proximité de chef lieu de district et de la RN

	Propositions
	· Contrôle et normalisation des outils utilisés par les collecteurs d’or 

· Mise en place de projets soutenant la riziculture et les cultures de rente (arachide, tabac)

· Appui technique et matériels agricoles

· Mise en place de poste avancé pour la sécurité 

· Adduction d’eau potable (puits)

· Installation d’un marché local et d’un CSB

	Relations
	Familiale : 

· Entraide familiale pour les travaux de piétinage ou parfois de labour

· Extraction de l’or : travail familial (homme, femme, enfants)

Sociales (communautaires) : 

· Entraide en cas de décès (interdiction de travailler au champ pendant la période, apport de riz)

· Suivi des zébus volés

Extra communautaire : approvisionnement en vivres par les collecteurs pour les orpailleurs

Institutionnelle : 

· Existence d’une nouvelle organisation de secteur en « folo tafo »

· Existence de cartes des orpailleurs et collecteurs de l’or 

	Personnes rencontrées
	Nombres des familles visitées : 16

Nombres d’autorités rencontrées : 06


ANNEXE 2 : LISTE DES PERSONNES RENCONTREES, Village d’AMBODIMANGA BESTIBOKA

	N°
	Noms et prénoms
	Taille de ménage
	Observations

	01
	Randriambololona et Razanadramavo Berthine
	02
	Couple : Riziculteur sans terre – Salariat agricole – Orpailleur

	02
	Rakotondramanana Jules et Ravaonasolo Juliette
	02
	Couple : Riziculteur sans terre – Orpailleur

	03
	Randriamihaja Ernest Edgar
	03
	Marié : Riziculteur propriétaire de terrain – Orpailleur

	04
	Félix Bemananjara
	02
	Marié : Riziculteur – Ex militaire, pensionnaire – Collecteur de pierre précieuse 

	05
	Letody
	07
	Marié : Riziculteur – Orpailleur

	06
	Razafiarisoa Justine
	06
	Divorcée à la charge de sa fille 

	07
	Landy
	02
	Célibataire – Orpailleur

	08
	Rakotofenolaza Kadimir et Lahady Emilienne
	10
	Couple : Riziculteur - culture manioc, maïs, arachide – Orpailleur – Petit élevage

	09
	M’changama
	09
	Marié : Riziculteur propriétaire de terrain – Gargotier

	10
	Rokotondrasolo Julien
	04
	Marié : Collecteurs et à la fois Orpailleur – Epicier

	11
	Karabo Claude
	03
	Marié : Riziculteur – Cultivateur d’arachide et maïs – Salariat agricole 

	12
	Zanatody
	04
	Veuve : Riziculteur – cultivateur de maïs, arachide – Orpailleur

	13
	Sinoa
	10
	Mariée : Riziculteur – cultivateur de banane, canne à sucre, manioc

	14
	Eugène et Ramorasoa
	03
	Couple : Orpailleur

	15
	Vazahasoa Pauline
	06
	Divorcée : Riziculteur – cultivateur d’ananas, palmier, manioc 

	16
	Voahangy Elisa
	01
	Célibataire : Riziculteur – Employé du fokontany (secrétaire) – Président d’un folo tafo (secteur dans le fokontany)

	AUTORITES RENCONTREES

	17
	Radonamalanto Richard
	Maire de la Commune Maevatanana II

	18
	Randrianatrety
	Président du Fokontany Ambodimanga Betsiboka

	19
	Andriamihaja Ernest
	Vice-président du fokontany

	20
	Robisaina
	Notable ou « Ray aman-dreny »

	21
	Mandinika Paul
	Notable ou « Ray aman-dreny »

	22
	Kanaka
	Notable ou « Ray aman-dreny »


ANNEXE 3 : CRITERES DE PAUVRETE ET DE RICHESSE, CATEGORISATION ET STRATEGIE DE SURVIE

Critères de pauvreté

· Non possession de parcelles cultivables (surtout rizière et baiboho)

· Insuffisance de matériel agricole, y compris les zébus (trait et piétinage)

· Obligation d’entreprendre l’orpaillage

· Endettement auprès des collecteurs d’or

· Difficulté d’accès à l’éducation des enfants en raison de l’obligation de participation des parents à la prise en charge des instituteurs FRAM)

· Longueur de la période de soudure (insuffisance de la production rizicole, d’où besoin d’acheter)

· Difficulté à contribuer pour la prise de décision au sein des réunions communautaires

· Difficulté d’accès à la santé

Critères de richesses

· Pouvoir approvisionner en vivres d’autres personnes (orpailleurs)

· Pratique d’autres activités génératrices de revenus (commerce, collecte de pierres industrielles, collecteurs d’or)

· Possession de moyens financiers

· Possession de matériels agricoles

· Possession des parcelles cultivables, en particulier en rizière

· Possession de biens (groupe électrogène, poste radio, TV avec lecteur VCD…)

· Accès à l’éducation de leurs enfants (Maevatanana pour le secondaire et Antananarivo pour le supérieur)

· Accès facile à la santé

Catégorisation

· Très pauvre : ce sont ceux qui ne font que de l’extraction d’or (nouveaux migrants). Ce groupe concerne également ceux qui n’ont ni terre (en faire valoir direct ou indirect) ni matériel agricole (charrue, bœuf de trait) ni de moyens financiers pour mener des activités plus rémunératrices. Ce groupe ne scolarise leurs enfants qu’au village (niveau primaire) si les parents arrivent à payer leurs contributions au niveau de l’école (phénomène rare, mais existant). Les concernés se logent dans des cases très rustiques avec des toits en chaume. La période de soudure de ce groupe dépasse les 8 mois dans l’année.
· Moyennement pauvre : ce sont ceux qui possèdent des parcelles rizicoles, un peu de matériels agricoles (charrue, herse), de matériel de transport (une charrette avec une paire de bœufs de trait). Ce groupe pratique généralement une agriculture basée sur de nombreuses spéculations (riz, manioc, arachide, maïs, patate douce et haricot). La période de soudure ne dépasse pas 2 mois. Cette catégorie concerne également les orpailleurs qui ne sont pas obligés de s’approvisionner en nourriture auprès des collecteurs, et qu’ils ne pratiquent l’orpaillage qu’en appoint. Ce groupe envoie systématiquement les enfants à l’école (au moins jusqu’en fin de l’école primaire, et parfois jusqu’à Maevatanana pour le secondaire).

Stratégie de survie 

· Réduction de quantité de riz consommée par jour

· Consommation de repas toujours à 3 prises par jour, mais une fois seulement de riz

· Pratique de l’extraction de l’or

· Demande d’avance d’approvisionnement en produits de première nécessité auprès des collecteurs pour les orpailleurs

· Vente de volailles et des produits agricoles (arachide, manioc)

· Pour les hommes : pratique de salariat agricole journalier (labour, repiquage, coupe, battage)

· Pour les femmes : pratique de salariat agricole journalier (repiquage)

· Pour les jeunes : pratique de salariat agricole, pêche
Construire un monde libéré 
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Le Fonds international de développement agricole (FIDA) est une institution spécialisée des Nations Unies qui a pour mission d’éliminer la pauvreté et la faim dans les pays en développement. Moyennant des prêts à faible taux d’intérêt et des dons, le Fonds élabore et finance des projets et des programmes qui aident les ruraux pauvres à se libérer de la pauvreté. 

Depuis ses débuts, en 1978, le FIDA a investi 8,7 milliards de dollars dans 690 projets et programmes de développement rural, dans 115 pays et territoires du monde entier. Ces projets ont permis à plus de 250 millions de petits exploitants, éleveurs, pêcheurs, travailleurs sans terre, artisans et groupes autochtones d’agir pour améliorer leur vie et celle de leurs familles. 

Le FIDA travaille avec les populations rurales pauvres, les gouvernements, les donateurs, les organisations non gouvernementales et bien d’autres partenaires pour s’attaquer aux causes profondes de la pauvreté. Dans sa lutte contre la pauvreté, il joue le rôle non seulement de prêteur, mais aussi de défenseur des ruraux pauvres. 

L’une des priorités du FIDA consiste à aider les ruraux pauvres à développer et à renforcer leurs propres organisations pour leur permettre de défendre leurs propres intérêts et d’éliminer les obstacles qui empêchent tant d’entre eux, surtout les femmes, d’améliorer leur sort. Grâce à cette approche, le FIDA leur donne ainsi la possibilité de façonner et diriger leur destinée.

Fonds International de Développement Agricole

Via del Serafico, 107 – 00142 Rome, Italie

Tel : +39-0654591 – Fax : +39 0650 43 463 – Email : ifad@ifad.org 
www.ifad.org
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